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SAUMUR 
Novembre î 883. 

Chronique général 

[.es journaux d'hier s'occupent de la de-
mande de crédits pour l'expédition du Ton-
tin qui a été déposée la veille à la Chambre. 
L'opinion générale est que le crédit de 9 

millions, que demande le gouvernement, est 
[,ien au-dessous des exigences du moment, 
pi que le ministre se contente de ce chiffre 
dérisoire pour ne pas effrayer la majorité, 
le National, après avoir constaté l'insuffi-
sance de ces ressources, dit: 

« Mais ce qui nous surprend le plus 
dans cet exposé des motifs, c'est que le gou-
(ernetnent déclare encore une fois qu'il ne 
veut pas étendre l'action des armes françai-
ses au-delà du Délia ; c'est qu'il rappelle pu-
diquement et solennellement les limites po-
sées naguère à celte action : Bac-Ninh et 
flong-Hoa de la rivière Claire. 

» Autant vaudrait dire aux Chinois et aux 
brigands que nous leur abandonnons les 
trois quarts du Tonkin, toute la région des 
montagnes, des lorêls et des mines, toute la 
partie supérieure^ ce fleuve Rouge, dont 
nous aspirions à faire une grende route 
commerciale. 

» Le traité de Hué nous oblige à mainte-
';r l'intégrité de l'empire d'Annam, et nous 
invitons les Chinois et les bandits à en occu-
per une notable portion, en promettant de 
les y laisser tranquilles. 

» Que signifie cette restriction? Est-ce 
que le gouvernement veut faire entendre à la 
tour de Pékin qu'il fermera les yeux sur la 
présence des soldats chinois au Tonkin, 
pourvu qu'ils évacuent Bac-Ninh? Est-ce 
jue, pour désarmer l'hostilité du Céleste 
Empire, nous tolérerons en fait le déména-
gement de l'Annam? Est-ce que nous of-
rons ainsi aux gens qui nous menacent une 

Capilulation tacite? 

» Ce ne serait pas la peine d'avoir obtenu 
un vote de confiance pour passer silencieu-
sement sous les fourches caudines. 

» Nous espérons que, dans la discus-
sion des crédits, le gouvernement éclair cira 
ce qu'il y a d'obscur dans cet exposé des mo-
tifs. » 

Que le National soit bien persuadé que 
M . Ferry, après avoir fait tuer au Tonkin 
l'élite de notre armée, après avoir demandé 
vingt-cinq millions de crédits, ne se fera 
point scrupule de taire passer sous les four-
ches caudines l'honneur de la France. 

SINGULIÈRE GRATUITÉ. 

Jamais l'enseignement primaire n'a coûté 
plus cher que depuis qu'il est gratuit. 

La République ne vend pas l'instruction ; 
oh 1 non, elle la donne... pour de l'argent. 

Saisissez-vous bien la nuance? Elle est 
d'une délicatesse toute républicaine. 

Encore, la commission du budget, réu-
nie au Palais-Bourbon, a examiné la note à 
payer. 

Elle est quelque peu « salée », la note : 
Somme déjà attribuée à la caisse des éco-

les : 340 millions ; 
Sommerestanl due à la mêmecaisse : 600 

millions, d'après M, Jules Ferry ; 800 mil-
lions, d'après M. Jules Roche. 

Une bagatelle 1 
L'Etat et les communes fourniront : le 

premier, 300 ou 400 millions ; les secondes, 
une somme égale ; et les contribuables paie-
ront le tout. 

Sur la proposition de Vi. Jules Ferry, il a 
été décidé que les ressources nécessaires à 
la part contributive de l'Etat seront deman-
dées au budget extraordinaire, c'est-à-dire 
à l'emprunt. 

Nous voilà donc menacés de la création 
d'un nouveau budget extraordinaire : celui 
de l'instruction publique. 

Ainsi, non-seulement l'enseignement 
« gratuit » coûtera fort cher aux contribua-
bles, mais il aura encore pour résultat d'ac-
croître d'un milliard la dette nationale. 

Osez nier, après cela, que la République 
soit le plus économique des régimes de gou-
vernement. 

* * 

L'opinion générale, dans tous les groupes 
parlementaires, est que les élections muni-
cipales prochaines se feront sous le régime 
de l'ancienne législation. En effet, la loi 
municipale ne sera pas terminée, à la Cham-
bre, avant la fin de la semaine et ne pourra 
être envoyée au Sénat avant la fin de la se-
maine prochaine. Au Luxembourg, on devra 
d'abord nommer une commission, qui exa-
minera le texte sorti des discussions de la 
Chambre; or, le texte ne comprend pas 
moins de 166 articles. On peut compter sur 
une quinzaine de jours d'études, et la com-
mission ne pourra déposer son rapport que 
lorsque la discussion relative aux conven-
tions des chemins de fer sera dans son 
plein. On ne pourra l'interrompre et, com-
me immédiatement après le Sénat devra 
aborder le budget de 1884, il n'y aura pas 
de place pour la loi municipale dans la ses-
sion extraordinaire du Sénat. Dans ces con-
ditions, les élections auront lieu à la date 
légale, c'est-à-dire le 6 janvier. 

Les cours et tribunaux de France entre-
pris leurs travaux depuis à peine cinq ou 
six jours que déjà, de toutes parts, arrivent 
au ministère de la justice des rapports des 
procureurs généraux et des premiers prési-
dents faisant pressentir qu'avec les diminu-
tions opérées dans le personnel judiciaire, 
il sera impossible de suffire à l'expédition 
des affaires. 

Etant donné cet état de choses, il faut 
s'attendre à ce que bientôt —ce qui du reste 
était prévu — le ministre dépose un projet 
de loi portant création de nouveaux sièges 
dans les cours et tribunaux. 

Et c'est alors qu'on aura atteint le double 
but recherché par la coterie régnante. 

Caser ce qui reste de fruits secs dans le 
barreau, et grever à perpétuité le budget 
d'une dépense de 8 à 10 millions. 

L'espionnage prussien est de nouveau si-
gnalé à Oullins. 

Un sieur Steio vient d'être arrêté dans 
cette ville pour vagabondage. 

Cet individu, originaire de Berlin, sous 
prétexte de sollicitor l'aumône , pénétrait 
dans les maisons et demandait des rensei-
gnements sur la localité et sur les habitants. 

On a trouvé sur lui pour environ 700 fr. 
de monnaie allemande renfermés dans une 
ceinture de cuir, ainsi que des plans et des 
notes qui révélaient suffisamment le genre 
d'industrie auquel il se livrait sur le terri-
toire français. 

Plusieurs lettres d'individus allemands 
ont été également saisies sur lui. 

î7 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

LA BAGUE D'OPALE 
PAB ËDOUABD DIDIER. 

Maintenant que l'inquiétude les avait un peu 
^'llé>. la faim se faisait sentir plus impérieuse 

J'Qiais à nos voyageurs, qui n'avaient aucune 
Pece de provisions. Heureusement le métis avait 

^ 'Ond de son canol, enveloppés dans un morceau 
'°à voile, une douzaine de dampers, sorte 

^ ï 'eaux sans levain, et quelques poissons fumés. 
c
°Djenlit a céder la moitié de ses vivres aux 

,gl ''3. qui se mitent aussitôt à les dévorer à belles 
dents iM 

• «aney déclara même que de sa vie elle 
^■j tait un aussi excellent rep«9. 

Pat '°UtIU'8 ^lait chaude et l'air nvait cette trans-
di

s
^DCe Permet, dans la prairie, d'apercevoir 

Cej

lljc,enipnl les objeli à de prodigieuses distan-
ét»', G sPectacle qui s'offrait alors aui tovagenrs 

11 m"3ique. 

Wb.11168"9 C,U'°n séloi8nail (,f!S Monlagnes-
P?u le088-' 'e paysBëe perdait son aridité. Peu à 
itton'i Mï6S du fleuve 86 parsemaient d'arbres ' 4Ua d

eve[ 
Peup|ee 

soir par place une véritable forêt 
88 de tout un monde d'oiseaux. Les loriots 

noirs et dorés se groupaient dans les buissons et, 
pendant que le pic moucheté frappait de son bec 
le tronc des arbres, prenant soin chaque fois 
d'aller voir de l'autre côté du tronc si le géant des 
forêts était perforé , le marlin-pêcbeur voltigeait 
autour du canot et le pigeon d'Amérique traversait 
l'air comme une flèche, cherchant sans doute un 
peu de fraîcheur dans la rapidité de son vol. Dans 
le lit même de la rivière, des oies, des canards 
nageaient en pleine Bécurité sur le passage du 
canot, si bien qu'en deux coups de carabine Zambo 
eut amplement pourvu au souper du soir. 

Quand le soleil commença à allonger démesu-
rément sur l'eau l'ombre des grands arbres, le 
métis, après avoir choisi un endroit propice, 
procéda an débarquement. Zambo et lui tirèrent 
le canot hors de l'eau et le placèrent sous le fourré 
qui bordait la rivière. Le grand lévrier qui, de la 
rive, avait suivi le canot, quelquefois à grand'peine 
tant les arbres étaient touffus, vint japper joyeuse-
ment autour de Nancy et prendre sa part du festin 
improvisé'. Une oié et d«ux canards avaient été 
plumés, fendus «i deux et rôtis sur des bâtons, à 
la manière indienne. On soupa gaiement, puis, 
roulés dans leurs couvertures, sans autre abri que 
la voûte du ciel, les voyageurs s'endormirent sous 
la garde du vigilant lévrier. 

La nuit se passa sans incident. Avant le lever du 
soleil, et comme le jour commençait a poindre, 

chacun avait repris sa place et les voyageurs 
continuaient leur route. Quoique l'on fût déjà à la 
mi-soptembre, la journée s'annonçait comme de-
vant êlre exceptionnellement chaude. Pas un soufQe 
d'air n'agitait la cîme des arbres. Toute l'atmos-
phère était surchargée d'électricité. Il semblait aux 
voyageurs qu'ils respiraient du soufre. Le vent qui, 
jusque-là, n'avait pas soufflé, s'éleva tout à coup 
avec une grande violence, et le soleil, qui s'était 
levé si brillant ce matin-là dans son nimbe d'or, 
était maintenant voilé par des nuages. Ces nuages 
avaient un caractère particulier, que Nancy ne 
leur avait jamais vu. Ils étaient épais, denses, 
d'une couleur variant du ronge sombre au noir de 
fumée et traversaient le ciel en courant comme de 
noirs fantômes au-dessus de la tête des fugitifs. 

Le métis semblait interroger d'un œil inquiet 
tous ces signes précurseurs d'un \ijlenl orage. 
Nancy, qui lisait sur les traits du pè^ueur l'expres-
sion d'une véritable angoisse, lui demanda s'il ne 
croyait pas prudent d'aborder. 

— Mon jeune monsieur, lui répondit le métis, je 
le ferais volontiers, si je croyais la chose pratica-
ble, car, ou je ne me connais pas en tempêtes, ou 
colle qui va fondre sur nous tout à l'heure sera des 
plus violentes que ce garçon-là ait jamais vues, 
ajouta-t-il en se désignant du doigt. 

— Que faire? demanda Nancy. 
— C'est assez embarrassant, mon jeune mon» 

M. LE DOCTEUR HARMAND 

Général en chef. 

Les journaux officieux ont toujours pré-
tendu que M. le docteur Harmand ne s'oc-
cupait au Tonkin absolument que des négo-
ciations et de l'adminisiration civile,—et 
qu'il restait étranger à la conduite des opé-
rations militaires. 

La France vient de publier deux lettres 
adressées par le général Bouët à ce person-
nage, — lettres qui donnent à l'assertion 
des feuilles gouvernementales le plus com-
plet démenti. 

Ces lettres nous révèlent que M. le doc-
teur Harmand décidait les opérations mili-
taires, et que, pour accomplir celle lâche dé-
licate, il s'inspirait à la fois des connaissan-
ces stratégiques qu'il a pu acquérir dans 
l'exercice de la médecine et de certaines con-
sidérations, les unes politiques et les autres 
personnelles, dont la nature n'est pas clai-
rement définie, mais qui nous paraissent 
absolument étrangères à l'art militaire. 

Voici les doux lettres du général Bouët : 

11 août. 
En ce qui concerne Haï-Dzung, certainement 

j'eusse préféré ajourner son occupation de quelques 
jours, afin qu'aucune éventualité ou difficulté de ce 
côté ne me force à distraire aucune partie des for-

sieur. Le courant est ici tellement rapide qu'il ne 
serait déjà pas commode de débarquer si la berge 
était plate. Or, vous voyez comme la rivière est 
encaissée entre ces deux rives. Essayer un débar-
quement serait une folie. 

— C'est vrai, dit Nancy. 
— Ainsi, quant à présent, nous n'avons pas le 

choix des moyens. Il ne nous reste qu'à descendre 
la rivière avec la plus grande précaution on nous 
confiant au courant... 

-r Et à la garde de Dieu, ajouta Nancy en lovant 
les yeux au ciel. 

Ce furent là les dernières paroles qui furent 
échangées entre les voyageurs. La situation deve-
nait tellement crilifue que chacun demeurait 
absorbé dans ses pensées, u'osant confier à son 
compagnon de danger les angoisses qui troublaient 
son propre cœur. 

Cependant les éclairs commençaient à traverser 
d'une façon presque incessante les ténèbres qui 
couvraient depuis quelques instants les deux" rives 
du fleuve. C'était avec peine que, dans l'intervalle 
on en apercevait les rives escarpées. Les bruits les 
plus smistres emplissaient l'air. Le tonnerre gron-
dait; les arbres, secoués par l'ouragan d'une 
manière furieuse, se tordaient, se courbaient,

 se 
relevaient pour se courber encore; leurs mem-
brures craquaient et semblaient pousser de rauque. 
gémusemeats. Des branches arrachées de. 

quelque 



ces que je rencontre ici, et cela d'autant mieux 
qu'en cas de réussite de l'opération que je propose, 
Haï-Dzuog serait traité sans difficulté. 

Toutefois, devant l'insistance que des considéra-
tions politiques importantes vous conduisent à met-
tre pour l'exécution à bref délai de cette opération, 
j'écris à M. Brionval pour l'autoriser à la faire quand 
il voudra, sous sa responsabilité. 

12 août. 
Je regrette infiniment d'être obligé do vous faire 

savoir que l'esprit général de la communication 
que vous m'adro.sez ne peut avoir mon entière ap-
probation. 

Il est peut-être permis do supposer que des pré-
occupation» personnelles y trouvent malheureuse-
ment trop de place, et que le souci du succès final 
n'est pas la seule pensée qui a dicté les considéra-
tions qui la terminent. 

P.-S. — Je viens de recevoir, par Hong-Kong, 
un télégramme par lequel le ministre se plaint de 
ne pas recevoir de nouvelles militaires. Je vais lui 
répondre par voie télégraphique également que si 
je ne lui envoie pas de nouvelles de ce genre, t'est 
qu'il n'y en a pas, à moins que le colonel Brionval 
ait eu le temps de me signaler un succès avant mon 
départ d'Oleng. 

Ainsi, jusqu'à présent, voici comment 
l'expédition du Tonkin a été conduite : 

On n'a envoyé que des renforts insuffi-
sants pour n'être pas obligé de convoquer 
les Chambres, de leur demander de l'ar-
gent et de leur avouer qu'on commençait 
une guerre. 

Et ces renlorts insuffisants, M. Harmand, 
médecin de la marine, était chargé de les 
employer et de les diriger. 

Nous pensons que l'opinion est mainte-
nant édifiée sur les causes des échecs que 
nous avons subis au Tonkin. 

C'est pour payer les dettes 
de l'Empire. 

Sous ce litre, nous lisons dans le Journal 
de Maine-et Loire : 

« Si le peuple français paie chaque année 
quatre milliards cinq cents millions d'impôts, 
c'est pour payer les dettes de l'Empire. 

» Voilà toute la réponse qu'a pu nous 
faire la rédaction du Patriote. 

» Donc, contribuables, vous êtes parfai-
tement renseignés. 

9 La République paie la nouvelle magis-
trature deux millions six cent mille francs de 
plus que l'ancienne. — C'est pour payer les 
délies de l'Empire ! 

» La République vient d'accorder une 
augmentation de cent mille francs aux préfets 
et refuse le nécessaire aux vieux soldats. 
— C'est pour payer les dettes de l'Em-
pire! 

» La République a dépensé, il y a deux 
ans, près de cent millions dans son expédi-
tion de Tunisie. — C'est pour payer les det-
tes de l'Empire 1 

» La République a voté cinq millions et va 
en voter dix ou vingt autres pour l'expédi-
tion du Tonkin. — C'est pour payer les det-
tes de l'Empire 1 

» La République a frappé d'impôts exor-
bitants les matières de première nécessité du 

ménage pour bâtir des écoles et pour ache-
ter des fusils aux écoliers. — C'est pour 
payer les dettes de l'Empire 1 

» La République, enfin, augmente cha-

que année et démesurément le budget des 
dépenses ordinaires de l'Etat, qui paie au-
jourd'hui ses fonctionnaires CENT MIL-
LIONS de plus que sous l'Empire. — C'est 
pour payer les dettes de l'Empire et spécia-
lement pour apprendre aux contribuables 
tout ce qu'ils ont gagné à la suppression de 
la liste civile 1 

» Pour peu que cela dure, et que la Ré-
publique ne s'arrête pas dans la voie où 
l'entraînent ainsi depuis six ans les amis du 
Patriote, les contribuables en veiront de 
belles pendant que les fonctionnaires répu-
blicains empocheront 1 

» Il est vrai que le Patriote croit avoir tout 
dit lorsqu'il a accusé « les d'Orléans » d'a-
voir manqué « de patriotisme » en « récla-
» mant des millions à ta France. » 

» Cette inepte et odieuso calomnie ne mé-
rite, à coup sûr, que le plus parfait mépris. 
Mais, puisqu'il plaît uu Patriote de la réédi-
ter à l'usage de ses tristes amis, nous lui ré-
pondrons une fois de plus que les princes 
d'Orléans, loin de réelomer ce qui leur éluil 
dû, loin de faire usage de leurs droits in-
contestables, ont fait généreusement, pa-
triotiquemenl, abandon à ta France de 1a 
plus grande partie d.'S biens que l'Empire 
avait arbitrairement confisqués, et qu'ils se 
sont contentés de reprendre possession de 
ce qui restait de leur patrimoine, le reste 
ayant été aliéné pour les besoins du gouver-
nement. 

» Ce n'est pas ainsi, nous le savons, et 
malheureusement pour les contribuables, 
que les républicains amis du Patriote en 
agissent à l'égard des finances de l'Etat, 
dans lesquelles, eux, ils taillent à merci et 
sans pudeur. FRANÇOIS DELAHAYE. » 

ETRANGER 

On lit dans le Times : 

« De nouveaux renseignements parvenus 
par la dernière malle de l'Ile Maurice por-
tent que les forces françaises h Tamatave 
sont réduites à vivre entièrement de poisson, 
leurs provisions de viande élant complète-
ment épuisées. La fièvre sévit fortement sur 
les troupes. Les Hovas occupent de t'ortes 
positions à environ cinq kilomètres de Ta-
matave et coupent absolument tontes com-
munications à l'intérieur. 

» A Majunga, sur la côte occidentale, les 
troupes sont également trè*-éprouvées par 
la fièvre. Les Hovas sont aussi en force à 
quelque distance de cette place et l'empê-
chent de tirer aucune sorte d'approvision-
nements de l'intérieur. Ils occupent aussi 
une forte position près de Morondava, dans 
le sud-ouest, afin de tenir ce port ouvert. 
Ils se sont, eh outre, assuré un fort appro-
visionnement de poudre qu'ils ont fait venir 
d'Amérique. » 

La situation est donc pire à Madagascar 
qu'au Tonkin. 

La situation politique de la Serbie a pris 
un caractère de gravité tout à fait exception-

nel depuis le retour du roi Milan, de son 
voyage de Vienne. 

Une révolte vient d'éclater dans le dis-
trict deBanja, département d'Aleximas. Les 
insurgés ont arrêté le sous-prélet et coupé 
le fil télégraphique. L'état de siège a été pro-
clamé. 

On pense que l'armée régulière, en forces 
suffisantes, aura une rencontre deraaiu avec 
les insurgés. 

— Nous lisuns d'autre part dans une dé-
pêche de Vienne à ln date du 7 novembre: 

« La nuit dernière, les principaux mem-
bres du comité central du parti radical ont 
été arrêtas à Belgrade. 

» l.'ctat de siège est proclamé à Bunja el 
a EZCTHO hVkn. Les fits télégraphiques sont 
coupés. Les troupes régulières, sous le com-
mandement du général Nikoliçs, marchent 
contre 1 s insurgé*. » 

ALLEMAGNE.— Le grand é:ot major ré-
clame l'augmentation immédiat'1 de l'artil-
lerie. 

D'après lus projets qui vont être soumis 
an Heichstag dè* sa rentrée, il s'agirait, en 
outre, do la création de six nouveaux régi-
ments de cavalerie, ce qui porterait à quatre-
vingt-dix-neuf régiments l'effectif de cette 
orme en temps de paix. 

— Une dépêche de Berlin dit que le prince 
impérial doit se rendre à Madrid prochaine-
ment pour faire visite au roi Alphonse XII. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 9 novembre. 
La séance d'aujourd'hui offre peu de change-

ment sur celle d'hier, la tendance reste faible : les 
rentes avec fort peu do variation se retrouvent aux 
environs des derniers cours d'hier. 

Le 4 1/2 0/0 1883 est à 107.22, après 107.05 et 
167.17 ; le 3 0/0 à 77.75 après 77.65 et 77.70 ; 
l'amortissable à 79.12 et 79.10. 

La plupart des établissements de crédit sont sta-
tionnâmes : 5,400 la Banque de France, 817.50 
la Banque de Paris et 527.50 le Crédit Lyonnais. 

Les positions à la baisse sur les valeurs de crédit 
tendent à s'augmenter el la spéculation sait profi-
ter très-habilement de la situation faite à ces diffé-
rents établissements. Nous croyons qu'ils sont du 
reste appelés à baisser encore, car il n'est pas logi-
que que les cours se maintiennent au niveau des 
primes qui éuient par des bénéfices qui sont con-
sidérabb m 'nt amoindris aujourd'hui. 

La Banque ottomane recule à 669. On avait 
compté sur l'affaire des Priorités et sur celle des 
Tabacs Turcs. Mais leur intuccos a produit un 
très-mauvais effet sur le marché de cette valeur. 
2,220 le Suez avec une recetlo de 70,000 fr. 

Le Foncier est très-recherché à 1,227.50. De 
même les Obligations Foncières Nouvelles et Com-
munales 80. 

CnitONIQUli LOCALE 
ET DE L OUEST. 

Nous sommes heureux de publier la lettre 
suivante, adressée à VAnjou : 

« Angers, le 7 novembre 1883. 

» Monsieur le rédacteur, 
» Permettez-moi de rectifier dans vos co-

iii mi■ HP", i m 'ii»r " "Jim 
trôna centenaire traversaient l'air en sifflant. 

Tout à coup, un bruit effroyable domina tous 
ces bruits. L'un des géants de la forêt venait d'être 
brisé à sa base et était tombé en travers du fleuve. 
Heureusement, comme noui l'avons dit, les rives 
étaient hautes et escarpées, el la cime da l'arbre, 
qui mesurait plus de deux cents pieds de hauteur, 
tomba sur la rive qui lui faisait face en improvisant 
un pont volant au-dessus de la lête des voyageurs. 

— Nous l'avons échappé belle 1 dit le pêcheur 
métis à Nancy. 

— Sans doute, répondit la j«une fille, mais 
pareil accident pourrait se repro luire. 

— Très-juste! mon jeune monsieur, et vous 
pouvez ajouter que si la chose arrivait dans un 
endroit où les rives du fleuve sont plates, notre 
bateau el nous , serions brisés sans ressource, 
rien qu'en étant jetés sur l'obstacle, tant le courant 
est rapide. 

— Quel épouvantable ouragau ! dit encore Nancy. 
Mais croyez-vous qu'il duro longtemps encore 7 

— Non. 

— Mais cette tempête est-elle donc particulière 
à ces contrées? demanda Nancy. 

— Oui, mon jeune monsieur, c'est ce que nous 
appelons dans ce pays une lempête-ruban. 

— Pourquoi ce nom ? 

— Parce qu'elles prennent pour sillons le lit des 
fleuves, dont elles descendent le courant avec une 

rapidité prodigieuse. Si j'avais pu amarrer mon 
canot quelque part et laisser passer le grain, nous 
serions sans doute à celte heure hors de sa portée. 

— Mais si vous nous employiez, mon nègre et 
moi, à ramer pour remonter le courant ? demanda 
Nancy, ne pourrions-uous pas arriver au même 
résultat? 

Le pêcheur hocha la tête en signe d'incrédulité. 
— Ramer contre le courant, dit-il, est un bien 

rude travail pour des bras aussi faibles que les 
vôtres, mon jeune monsieur. 

— Essayons toujonis, dit bravement Nancy; 
peut-être mon courage pourra-t-il suppléer à la 
force qui me manque. 

Le pêcheur, se sentant pris d'admiration pour 
cette énergie, donna son aviron à Nancy et a Zambo. 
Tous trois do concert ramèrent alors contre le 
courant. D'abord les choses allèrent aussi mal que 
possible, Nancy et Zambo frappant l'eau d'une 
façon désordonnée, à la manière des chiens qui se 
noient. Mais bientôt les efforts se régularisèrent, 
grâce aux leçons du pêcheur, et les rameurs pu-
rent manœuvrer avec assez .d'ensemble pour oppo-
ser leur canot comme une digue mouvante au tor-
rent qui les entraînait. Peu à peu même ils com-
mencèrent à remonter d'une façon sensible. 

En ce moment, la pluie tombait à torrents. 11 
semblait qu'un fleuve descendit du ciel en cata-
ractes sur la tête des malheureux voyageurs. Non 

seulement ils étaient trempés jusqu'aux os, mais 
encore le canot s'était rempli jusqu'aux plats bords 
qui seuls surnageaient. 

Nancy était transie de froid ; elle grelottait 
sous cette pluie glaciale, ses dents claquaient, mais 
elle ramait toujours. 

Les heures succédaient aux heures, et la tem-

pête ne .-cmblait pas devoir s'apaiser encore. 
L'obscut'ué réginit toujours et l'eau ne cessait do 
tomber à torrents. La rivière grossissait à vue d'œil 
et charriait maintenant dans sou lit les branches 
brisées par le vent et jusqu'à des arbres déracinés 
par la fureur de h tempête. L'un de ces arbres 

pouvait heurter en passant la barque, et alors c'en 
était fait de ceux qu'elle poilait. La manœuvre 
qui con>i»t,dt à résister au courant en essayant 
de le remonter, n'était donc plus non-seule-
ment difficile, elle devenait périlleuse. D'ailleurs 
les rameurs étaient sur les dents. Déjà même, 
malgré toute ton énergie, la pauvre Nancy avait 
été sur lo point de lâcher ton aviron. Li malheu-
reuse enfant sentait ses tempes battre. Des nuages 
passaient devant ses yeux. Peu à peu elle perdait 
conscience d'elle-même. Enfin, ses deux mains se 
détachèrent de son aviron, et Nancy s'abandonna 
si bien qu'elle serait tombée à l'eau si Zambo ne 
l'avait pas retenue. 

— Maîtresse ! dit le jeune nègro d'uno voix sup-

pliante, bouoe maîtresse. 

loones une assertion inexacuTo 
dans un article du PostMon

 lr°^a 

duit dans votre dernier numéro A I
 r"Pr°-

cet article je lis ces mots : « n la «« de 
» seule institutrice dans notre aï 3 qu'Ur^ 
» à posséder le certificat d'aniii,^ m<il^\ 
» gique. » p M" i édago. 

i Si le rédacteur du PoU{llùn 
soin de joindre au mot institutrice vl eu 

pourtant bien connue de lui de /a- pilh''> 
rais gardé le silence, n'ayant p^vlT' im-
position les documents officiels nie d'5' 
pour l'exactitude de celle affirméj!*****s 

» Mais comme le terme géuoral,r|
llslll trice comprend aussi bien In personn i 

gréganiste que le personnel taiq,,
e

 « C°n-
gnant, et qu'il pourrait faire croire au?*'" 
deux personnels réunis ne possèlert Ces 

tout qu'un seul certificat d'optitude Dêd * 
gique, la vérité, aussi bien que l'hoiL, % 

l'instruction publique en Anjou, m'obCÎ 
à dire qu une communauté de femme 
ce département compte à elle seule ci,, , 
ses membres pourvus de ce certificat V* 
ces cinq religieuses, quatre sont en ce m ' 
ment, si je ne me trompe, tilulnireg 
des écoles communales du département 

» Je vous prie, Monsieur le rédacteur ri 
vouloir bien publier celte rectification'»! 
fut-ce que pour rassurer le Postillon radient 
et ses lecteurs sur lu situation de l'enseign 
ment primaire en Anjou, moins arriéréEi 
ne le pensait. 4 1 

» Agréez, etc. x... D 

Postillon, qu'en pensez vous? 

PÈLERINAGE AU TOMBEAU DE SAINT MARTIN 
A TOURS. 

Avis. — C'est jeudi prochain qu'aura lieu 
ce pèlerinage saumurois. 

Les personnes désireuses d'en faire partie 
no doivent plus attendre pour se taire ins-
crire, car il importe que toutes les listes 
d'inscription soient communiquées a M. lu 
vicaire de Nantiiîy de Saumur, au plus tard 
mardi matin. 

Nous rappelons aux pèlerins que lo dé-
part du train spécial est fixé à 8 heures 30. 

N.-B. — Nous visiterons celle année lu 
vieux monastère de Marmoutier, où se voient 
encore les grottes qu'habitait saint Martin, 
il y a quinze siècles. 

On annonce la mort du marquis de Mon-
tesquiou, qui est décédé, lundi, dans son 
château de Maine-et-Loire. 

De son union avec Mlle deScipière.lo mar-
quis de Montesquiou laisse quatre enfants: 
le comte Pierre de Montesquiou, qui a 
épousé M11" de Bohnn-Chabot, el trois filles: 
la duchesse Pozzo di Borgo. la comtesse de 
Crisenoy de Lyonne et la comtesse do Chi-
zelles, 

LA NOUVELLE MAGISTRATURE. 

Les personnes qui assistaient à la messe 
du Saint-Esprit, célébrée daus l'église ii< 
Saint-Germain, à Bennes, à la rentrée de la 
Cour, ont été péniblement impressionnée! 
de l'attitude inconvenante de quelques m»-

— Ahl je ne peux plus. Zambo, répondit rlml 

en fermant les yeux, non, jo ne peux plu» ' 
— Encore un peu de courage. 
Nancy secoua 1* lête, 
— Eh bien, demeurez ainsi, maîtresse, je 'ùU* 

maintiendrai d'une main pendant que je ra 

de l'autre. y, 
— Inutile, dit le métis en cessant de ,M"r 

même. Nous ne pouvons plus lutter contre le cu^ 
rant. D'ailleurs, c'est créer un danger de fl"5' 

vais essayer d'amarrer le canot. 
— Comment? demanda Zambo. : 
— Pendant que je suis à la barre, baissez-

et cherchez au fond du canot a l'avant. 
— J'y suis, dit Zimbo qui s'était ageno"1" ' 

— Ne sentez-vous pas un lasso? 

— Oui. 
— Donnez-le moi. 
Le métis prit la longue courroie des « 

Znmbo et donna sa place au nègre en l« ^. 
mandant de gouverner de façon à éviter lo 

|C» ,0* 
dangereux. Puis il alla se poster à l'avant * ^ 

Le pêcheur disposa son lasso, puis le P'1 ^ ̂  
eue placé sur lebordage. â la tête du.caD» 
droit solidement planté au fond de lem 

lo bras tendu, le métis attendit le wouieo 

blo pour lancer son lasso. 

(A suivre.) &o»»» ̂  

( 



Théâtre de Saumur. 
• trais des nouvelles couches, assis, la lèle { 

Ouverte, au moment lo plus solennel du 
°sint sacrifice. 

Os magistrats, choisis par M. Martin- i d'opéra uura lieu sur notre scène mercredi 
t uillée, n'étaient pas contraints de suivre j 4 4 novembre, el non lundi, jour d'ouver-

^nlièsues à l'église. Ils pouvaient res- ture de la foire d'Angers. 

La prochaine représentation de la troupe 

. >uVs collègues à l'église. pc 
la» chez eux, sans crainte de déplaire eu j 
M rde des

 sceau1,
 ^

es
 convenances, à défaut ' 

Tfoi et de recueillement religieux, auraient 
,1 i

e
ur imposer une attitude plus conforme j 

e
li

e
 (j

0
 leurs honorables collègues. S'ils 

avent rendre à César ce qu'ils doivent à Cé-
' j|

g
 devraient savoir aussi rendre à Dieu 

'equi est à Dieu. 

ANGERS. . 

Association Artistique. — Demain diman-
,[

)e
 4778 Concert populaire (5e de l'abon-

nement). Dans le programme, nous voyons 
figurer Pologne II poème symphonique de 
j[n«Augusta Llolmès. Cette belle page n'a 
jamais été exécutée ; c'est une véritable pre-
mière. 

TOURS. 

Dans la nuit de mardi à mercredi, un 
malfaiteur a pénétré dans le bureau de M. 
jlary - Bouyer, fabricant de chaussures, 

aua
i de l'Ancienne-Poissonnerie. Le voleur 

H escaladé une fenêtre donnant sur le quai, 
et, une fois introduit dans le local, il a d'a-
bord forcé un tiroir qui s'est trouvé vide. 
Poussant ses recherches jusque dans le 
magasin de détail, il a fraoiuré deux autres 
liroirs et a fBit main basse sur une cen-
laine de francs qui s'y trouvaient renfer-
més. 

On a lieu d'espérer que l'auteur de ce vol 
audacieux n'échappera pas aux actives re-
cherches de la police. [Indépendant.) 

LE CRIME D ITEUIL. 

La justice n'a encore rien découvert au 
sujet du crime commis à la Gruzelière. Au-
cune personne suspecte n'a été vue dans le 
village dimanche dernier. 

Une somme de 200 fr. a été trouvée dans 
une armoire, maison suppose que le père 
Cnartier devait avoir, des économies plus 
considérables* Depuis longtemps, en effet, il 
travaillait pour M. do Laisle, chez qui il 
prenait tous ses repos, et de la maison du-
quel il sortait vers 8 heures, pour rentrer 
dans la maisonnette où il a été assassiné. 

Il laisse deux fils ; l'un est garde-ligne, 
l'autre habite assez loin de Poitiers. 

On lit dans l'Espérance du Peuple : 

« L'institutrice laïque doChalles (Sarthe) 
est morte de faim, après avoir vendu, pour 
avoir un morceau de pain, sa dernière robe. 

» On trouve de l'argent pour augmenter 
le traitement des préfets qui reçoivent 40 
raille francs par an et l'on rogne les appoin-
tements des instituteurs ! 

» Ce sont bien les procédés de la Répu-
blique bourgeoise et maçonnique. » 

Mercredi, nous aurons une seconde et 
dernière représentation des Cloches de Corne-
ville. Le rôle de Serpolette sera tenu par la 
nouvelle première dugazon, Mm* C. Poyard, 
dont on fait le plus grand éloge. 

Nous lisons dans Angers-Revue : 

« Notre nouvelle dugazon a fait de bril-
lants débuts dans le Mailre de Chapelle. M"8 

Poyard possède un physique Bgréable. ce 
qui, malgré tout, n'est pas une chose indif-
férente. Sa voix est fort bien timbrée, sans 
posséder, toutefois, une grande puissance, 
mais on sont de suite qu'elle est dirigée avec 
goût et méthode. M"! Poyard sait chanter, 
et cela devient assez rure de nos jours pour 
que nous ne laissions pas échopper l'occa-
sion de le signaler 

» M™" Poyard a fort heureusemeul con-
tinué ses débuts dans le rôle de Berlhe de 
Slmiane (des Mousquetaires de la Reine), 
qu'elle chante et joue avec beaucoup de 
distinction... » 

Le Journal de Maine-et-Loire dit, de son 
côté : 

« Le rôle de Gerlrude (dans le Maître de \ 
Chapelle) avait été confié a notre nouvelle 
dugazon, Mme C. Poyard. Celte recrue, ou 
visage agréable, à la tenue irréprochable, à 
la mise élégante, possède une voix sympa-
thique. Le « trac » traditionnel n'avait pas 
trop paralysé ses facultés. Nous attendrons 
encore quelques jours pour porter un juge-
ment plus juste sur celte actrice... » 

Comme la première fois, les outres rôles 
des Cloches de Corneville seront tenus par 
MM. G. Le lloy, Lomy, Constance, Labron- 1 

che. M1" Dalbret, etc. 
A mercredi, donc. 

Mercredi dernier, la représentation des 
artistes de l'Odéon, donnée devant une belle 
salle, a été aussi brillante qu'on l'avait fait 
espérer. Les journaux des villes où la troupe 
avait joué déjà et les correspondants de la 
France Théâtrale n'avaient rien exagéré. 

Grand succès pour le Bel Armand, de M. 
Victor Jannet, el aussi pour le Billet de mille, 
du même auteur. 

Les interprètes, dont la plupart n'étaient 
pas inconnus à Saumur, ont reçu des applau-
dissements mérités. M. Régnier était venu 
jouer trois fois Divorçons, il y a deux ans, 
avec les artistes de Tours, et nous avions 
conservé un très-bon souvenir de son pas-
sage. Qu'il reçoive uos félicitations pour la 
finesse el la distinction qu'il apporte dans le 
rôle d'Armand Evrard. 

L'excellent Montbars, dont le talent avait 
déjà été apprécié à plusieurs reprises sur 
notre scène, est un fort bon Verdonnet, 

Nous ne saurions trop foire également 
l'éloge de MM. Garuier, Théfer el Garraud, 
de M11* Fassy, toujours revue avec plaisir, et 
de M1" Délia. 

Merci à M M. Albert Carré et de Langloy | 
d'avoir bien voulu comprendre Saumur dans j 
leur itinéraire. 

~~ i 
Lundi, nous publierons un article spécial \ 

sur la représentation de Mireille, dont l'Echo \ 
Aautnurot's a déjà dit quelques mots il y a j 
quatre jours. 

Faits divers. 

logis, haut de neuf étages sur le devant 
et de quinze étages sur le derrière. 

Chaque corps de logis pourra loger 
seize familles, ce qui fera cent vingt-huit 
familles pour l'édifice entier. 

CONSEILS ET RECETTES. 

ENDORMIE DEPUIS LE 12 JUILLET. 

Sous ce titre, on écrit à l'avenir de l'Orne : 

« On doit se rappeler à Chauipcerie, can-
ton de Putanges (Orne), d'un violent orage 
qui éclata sur cette localité le dimanche 3 
juin. La foudre tomba sur la maison d'école 
des filles, entra dans la chambre de M"e Le-
mnire, institutrice, qui, heureusement, était 
seule chez elle ; la tablette de la cheminée 
fut fendue comme par une scie ; le courant 
électrique, passant sous les pieds de l'insti-
tutrice, lui fit éprouver une sensation sem-
blable, comme elle l'a dit, — à celle que 
produirait une plaque de fer. Malgré celle 
secousse et sa frayeur, sa position, il faut le 
croire, ce parcissait pas fort inquiétante 
dans les premiers jours , puisqu'elle put 
continuer à faire ses classes ; mais, sa situa-
lion s'aggravant, elle dut renoncer à tout 
travail et rentrer chez ses parents, a Saint-
Jean-de-la-Forê£ près Nocé, qui allèrent la 
chercher le 1 2 juillet dernier, jour où elle a 
perdu connaissance, de sorte que depuis ce 
temps elle parait dormir. 

» Je suis allé la voir il y a huit jours ; ses 
parents désolés ont bien voulu me donner 
les quelques renseignements que je vous 
retrace ici. Le mot dormir me parait mal 
approprié à sa position. Quoique ses yeux, 
en effet, restent constamment fermés, qu'elle 
n'articule aucun son de voix, que son 
corps, ses membres soient insensibles même 
à une piqûre d'aiguille, elle paraît pourtant 
saisir, par instant, ce qu'on lui dit. Ses lè-
vres remuent faiblement, son front se plisse 
comme celui d'un malade qui ressent ses 
souffrances. 

» Depuis le 12 juillet, c'est-à-dire depuis 
plus de cent jours, sa nourriture consiste 
en trois cuillerées de lait ou de bouillon par 
jour, elle éprouve des crises qui, d'après 
son médecin, sont le prélude d'un heureux 
changement; mois qui, selon d'autres, ne 
peuvent amener qu'un fatal dénouement. 

» Quoi qu'il en soit, celle sorte de para-
lysie du cerveau est certainement un cas in-
téressant à observer pour un spécialiste. » 

Désinfection. — Il esl important de chas-
ser de la cuisine toute odeur désagréable qui 
se dégage soit du lavoir, soit des conduits et 
bouches d'écoulement. Ces émanations , 
aussi nuisibles à la santé que peu favorables 

! à la conservation des viandes et à la bonne 
préparation des mets, sont le résultat d'in-
fections qu'il faut se hâter de détruire en 
répandant abondamment du chlore sur les 
lieux où elles se sont manifestées. — Dans 
la plupart des cas, on peut suppléer au 
chlore par la vapeur du soufre brûlé. 

Théâtre «le Saumur. 

Association Artistique d'Angers (7
e année). 

Mercredi 14 novembre 1883, 

Les Cloches de Corneville 
Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, 

paroles de MM. Clairvillo et Charles Gabet, 
musique de Robert PLANQUETTE. 

Distribution : 
Le marquis MVI. G. Le Roy. 
Grenicheux Constance. 
Gaspard Latny. 
Le bsilli Labranche. 
Le tabellion Allain. 
Cachalot Carell. 
Grippardin Faucheux. 
Fouinard Hennesse. 
Un paysan Lescaillet. 
Serpolette Mmes C. Poyard. 
Germaine Berthe Dalbret. 
Manette L. Lagarde. 
Jeanne...... Z. Bonnaud. 
Gerlrude Provost. 
Suzanne Hennesse. 
Catherine Faucheux. 
Marguerite Allain. 

Paysans, paysannes, gardes-champêtres, mate-
lots, mousses, cochers, servantes, domestiques, etc. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

Eau minérale na-
turelle contre : Rhumes Catarrhes, Bronchites, etc. 
Asthme, Phthisie, rebelles à tout autre remède. 
Employée dans les Hôpitaux. — Dépôt : toutes 
Pharmacies. 

Voule annuelle : Un million de bouteilles. 

LES MAISONS DE QUINZE ÉTAGES. — Ou 
construit en ce moment à New-York des 
maisons à quinze étages, avec ascenseurs, 
bien entendu. 

Deux des bâtisses en question sont co-
lossales et doivent coûter quinze millions 
de francs chacune. 

L'édifice, de 201 pieds de face sur 125 

de profondeur, comprend huit corps de 

» uvarqj 

TAPIOCA 

^J.CARRÉRE 
NANTES 

Qualité Supérieure 
En venta dans toutes 

les bonnes .maisons 
A'&pkerii et Comestibles 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 
4
 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

(Suite et fin.) 

Cependant, l'hiver glacial, rempli de bourras-
Wej et de rafales, s'était enfui, et le printemps 
l°yem renaissait. Les hirondelles volaient allègre* 
^"t dans le ciel ; le soleil égayait de ses rayons 
les 

fapides 
ul

our des clochetons et des arcs-boutants, en 
Passant des cris aigus. 

Jjtte. vie nouvelle, celte gaieté renaissante rani-
.J1' U

Q peu le petit vieillard, qui se reprenait 
Jument à espérer. Mai était revenu, et avec lui, 

iljjj
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 cérémonies charmantes du mois 

é
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rie
- De son observatoire, il s'était remis à 

Ambres murs de la cathédrale, et les martinets 
se croisaient, se poursuivaient sans repos, 

I^V
1 ees omc

e» d'une piété si douce et si péné-

Vo
j|

e
' ^ étendait encore avec ravissement les 

Parole 
,
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pures
 ""es fillettes célébrant la reine du ciel, 

HÊJ ■
 du prêlre

 "contant les louanges de la i». r-~,.u lovuumui les Luutuc» un i r&e îm i 
» immaculée et les longues litanies énumé 
;s veitussans nombre de la mère du Christ. 
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865 tualllcurs et 863
 craintes,

 61 se 

Winn
 Douveau bercer par ces accords et ces "ooies u • 

 Mai!> un jour il reçut l'avertissement 

légal lui annonçant que la prise de possession de 
sa boutique était fixée par le préfet au 1" juin sui-
vant. Ce fut pour lui le coup de grâce. Il ne fit 
rien pour résister ; il accepta même l'indemnité à 
lui attribuée par le jury et la déposa sans compter 
près de ses épargnes accumulées peu à peu ; puis, 
sans courage, atterré, impuissant, il attendit, sans 
avoir la force de former un projet et de formuler 
une volonté. 

On était au 31 mai, jour de la fête de la clôture 
du mois do Marie. Le père Roubille n'avait plus 
qu'on jour et une nuit à vivre tranquille. Cette 
pensée l'accablait. 11 ne pouvait plus ni manger ni 
se mouvoir. Il rassembla enfin toute son énergie, 
ferma son échoppe et se traîna jusqu'à son réduit 
sombre, dont il eut soin de tirer sur lui les portes. 
Puis, exténué par cet effort, il s'étendit désespéré 
sur sa couche. 

Dans cet état de faiblesse, presque évaneui, in-
capable de faire un mouvement, il percevait avec 
une netteté particulière tous les bruits de l'église. 
La nuit était venue. La cérémonie commençait. 
L'organiste préluda par un chant lointain. Les can-

tiques joyeux lui succédèrent. Longuement, des 
mélodies ailées et suaves se mêlèrent et se répon-
dirent. Les voix graves des chantres se firent en-
tendre un instant. Puis, le prêtre prononça d'une 
voix lente les paroles de la bénédiction. Les canti-
ques reprirent. Les accents des jeunes filles s'uni-

rent aux voix célestes des orgues, et au milieu de 
co concert extra-terrestre, enivré du parfum des 
fleurs et de l'encens, sans souffrance, paisible-
ment, comme un enfant s'endort en rêvant des 
anges qui le bercent à travers l'espace, le père 
Roubille rendit l'âme. 

En voyant la petite boutique fermée depuis plu-
sieurs jours, les habitants du quartier se demandè-
rent ce qu'était devenu le vieillard. Mais, songeant 
à son mutisme habituel, ils pensèrent qu'il était 
parti sans rien dire pour son village de la monta-
gne. Ils ne s'en préoccupèrent donc pas davan-
tage. 

Quelques mois après seulement, quand les dé-
molisseurs vinrent pour exécuter les ordres de l'ad-
ministration, on découvrit le réduit secret de notre 
ermite el son corps dans un état de conservation 
parfaite, la ligure encore souriante. « Le petit vieux 
avait tout de même raison, dit un loustic, il s'est 
arrangé de façon à ne pas être exproprié de son vi-
vant. » Près du cadavre, on trouva un testament 
en bonne forme dans lequel le père Roubille indi-
quait une cachette renfermant ses économies, une 
vingtaine de mille francs, qu'il léguait à la cathé-
drale, en priant le curé de dire des messes pour le 
repos de son âme et de faire murer ses restes à la 
place où il était mort. On ne put se conformer à ce 
vœu suprême ; mais, chaque année, à la fin de mai, 
un service est célébré en son honneur, et son corps 

repose au cimetière de la ville, dans un monument 
sévère, bâti, comme la basilique, en pierre de 
Volvic. 

Quant à la superbe cathédrale gothique, elle est 
délivrée des constructions qui la déparaient ; mais 
elle n'a pu être achevée dans les dimensions du 
plan primitif. Malgré des dépenses considérables, la 
façade nouvellement construite réduit considéra-
blement la longueur de la nef, et les flèches en 
pierre, qui doivent atteindre quatre-vingts mètres 
de hauteur, ne sont pas encore terminées. Tant il 
est vrai que pour l'accomplissement d'une grande 
œuvre, la foi est plus puissante que l'argent. 

GABBIEL MAEC. 

(Elir

0

a
j«

 de: jaRonde d
«« Conteur», volume publié en 

1883, par le comité de la Société des gens de lettre,.) 

sur 
«VAUT VYTïOV.a , Etude 

l histoire de l art en France, par H. DU CLEU 

ZIOU— 2 volumes illustrés de 20 chromoli" 
thographies, 20 grandes gravures hors lexi 
et plus de 800 bois. Prix, broché, SOfan 
rehure artistique, fOO franc . payabSi 
5 francs par mois. - Librairie A. PILON 

de Fte^TCs0.68"^ 



COURS DE LA BOURSE DE PARIS DC 9 NOVEMBRE 1885. 

Valeurs au comptant 
1 Clôture 

préc1* 

s % , 
3 amortissable 

*V*% 
4 1/i % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 
Banque de France 

Société Générale 
Comptoir d'escompte . . , 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 400 fr. 

Crédit de France 

Crédit mobilier 

Dernier 

cours. 

\t 65' 11 10 

19 15' 19 45 

106 40 luti » 

107 lo' \01 
506 »j 506 

5395 t;540« 
48i 50 485 

995 .1 940 
530 .| 527 

1220 » 1240 
15 » 16 

337 50 340 

10 

5 b 

i: 

Valeurs au comptant 
Dernier 

cours. 

Est , 

Paris-Lvon-Médilcrranée. . .1 

Midi 

Nord ! 

Orléans 

Ouest 
Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Suer 
C. g>\n. Transatlantique. . . . 

Valeurs au comptant. 

m t 

: 

112 50 720 i i ,1 

1315 » 1305 ■ » • 
1125 » 1120 • • 

1767 50 1160 1 

1257 50,1265 » * 

772 50j 777 50 • • 

1310 >i 1305 a s 1 

3280 » 2301' r r 

485 i 487 50 
r j 

1 
t 

OBLIGATIONS. 

ViUeJi Paris, oblig. 1855-18601 102 

— 18G5, 4 •/.. . . 5U 

18C9, 3 7,. . • 400 

— 1871, 4 7- ■ ■ 39i ' 
— IH15, V •/„ . . 50fi 

— 1870, 4 °/„. • • 504 

Bons de tiquid. Ville de Paris. 511 

Obligation» enluminâtes 1879.\ 443 

Oblignt. foncières 1879 3 .| 437 

Dernier 

cours. 

505 

515 
4t0 

393 
510 

507 
H7 

443 

437 

Valeurs au comptant. 

Gaz parisien 

Ksi 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Paris-Lyon-Méditerranée 
Paris-Bourbonnais . . . 

Canal de Suez 

Ligne d'Orléans (Service d'Été) 

DEPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

8 heures 8 minutes du matin, express-poste. 

fi — 45 matin (s'arréle à la Possonnlere -

8 — 56 — matin, omnibua-miite. 

1 — 25 _ soir, — 

3 — 32 — eïprcss. 

7 — 15 _ — omnibus. 

10 — 36 — — (s'arrête à Ant.e -) 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

3 heures 26 minutes du malin, direct-mille. 

8 — 21 — — omnibus. 

9 — 37 — — express. 

12 — 48 — soir, omnibus-mlite. 

4 — 44 — — — 

10 — 24 — — express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive ; 

Saumur a 6 heures 56. 

Ligne de l'Etat (Service d'Hiver modifié depuis le 1" octobre 1883) 

SAUMUR - MONTRETJIL-BELLAY 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 
Brézé, Saint-Cyr-cn-Bourg . . . 

Montre.uil-Bcllay. . . (arri'éc) 

Mixte 

matin. 

Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

6 o5 

6 15 
6 23 

6 38 

8 50 

9 01 

9 10 

9 27 

1 05 

1 16 

1 25 

1 42 

3 «» 
3 10 

3 30 

3 47 

7 55 

S 05 

8 13 

8 28 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Montreuil-liellay . . . (départ) 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . . . 

Chacé-Varrains 

Saumur ....... (arrivée) 

Mixte Mixte Mixte Omn. 
matin. malin. soir. soir. 

6 55 9 45 4 27 8 30 

7 13 10 07 4 43 8 46 

7 -22 10 20 4 51 8 54 

7 35 10 33 5 3 9 00 

Direct, 
soir. 

11 03 

11 35 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Saumur. . . .(départ) 

Montreuil-liellay . . 

Lernay 
Hrion-sur-Thouet. . 

Thouars . . (arrivée) 

Mixte 

matin. 

0 05 

7 03 

7 li 
7 27 

7 46 

Mixte 

soir. 

7 55 

8 40 

8 51 
8 59 

9 16 

Mixte 

Imatin. 

Thouars . . , (départ) 

Brion-sur-Thouet. 

Lernay .... 

Montreuil-Bcllay 

Saumur 

8 56 

9 09 

9 18 

9 45 

, (arrivée)|10 33 

Mixte 

soir. 

3 50 

4 02 
4 10 

4 27 
5 03 

MONTREUIL-BELLAY - POITIERS 

venant d'Angers. 

Montrcuil 

Loudun . 

Arçay. . 

Mirebeau 

Neuville . 

Poitiers . 

(départ) 

(arrivée) 

Omn. 

matin 

7 » 

7 58 

8 27 
9 23 

9 55 

10 32 

Omn. 

soir. 

1 53 

2 49 

3 14 

4 -

4 25 

4 56 

Mixte 
soir. 

8 35 

9 33 

9 53 

10 47 

11 17 

11 52 

POITIERS - MONTREUIL-BELLAY 
allant à Angers. 

Poitiers . . . (départ 

Neuville 

Mirebeau .... 

Arçay 

Loudun 

MontreuU-Bellay(arrivée) 

Omn. Mixte 
matin. soir. 
— m 

5 50 12 10 
6 28 12 55 
6 55 1 28 
8 01 2 27 
8 38 3 13 
9 24 4 09 

MUic 
soir. 

G 10 

7 02 

7 50 

9 10 

10 lî 

10 58 

SOIS-INTENDANCE MILITAIRE 
de Saumur. 

Service des subsistances 
MILITAIRES. 

Le public est informé qu'une adju-

dication pour la fourniture du 
pain de trouve à la ration, à 

faire dans le département de Maine-

et-Loire, aura iieu à la Mairie de Sau-

mur, le 29 novembre 1883, à deux 

beurcs do l'après-midi. 

Les personnes qui désirent soumis-

sionner devront le faire connaître au 

Sous-Intendant, a Saumur, avant le 

19 novembre courant. 

Le cahier des charges est à la dis-

position du public dans les bureaux 

des Sous-Intendants militaires char-

gés du service des subsistances. 

Saumur, le 9 novembre 1883. 

Le Sous Intendant militaire, 

SCHUSTER. 

Étude de M» LE BARON, notaire 

à Saumur, 

successeur de M0 LATJMOMEB. 

A AFFERMER 

Pour entrer en jouissance le 1er 

novembre 1884, 

LA FERME DE LA GANGHBR1E 
Située commune de Saint-Hilaire-

Saint-Florent, 

Contenant 28 hectares environ. 

S'adresser à M0 LE BAEON, notaire. 

Étude de M* MÉHOUAS, notaire 

à Saumtir. 

À L AMIABLE : 

1" UN CLOS, situé canton de Gre-

nelle , commune de Saumur, avec 

grotte, contenant 38 ares 27 centiares. 

2° 24 ares 75 centiares de TERRE, 

au même lieu. 

3° 9 arcs 68 centiares de VIGNE, 

aux Marigrollos, même commune. 

Entrée en jouissance de suite. 

Pour tous renseignements, s'adres-

ser audit M* MÉHOTJAS. (619) 

A VENDRE 

^DiLiiiâ aimait 
Be pur sang, 

5 ans, très-sage et sautant bien. 

S'adresser au bureau du journal. 

Étude de M* MÉHOUAS, notaire 

à Saumur. 

A VE 
A L AMIABLE: 

1" Le UOHUII à eau de la 

Grande-Fontaine, silué commune do 

Biézé. 

2° Un Moulin à veut (nou-

veau système à tour), situé au lieu dit 

rAubue, même commune. 

3» Et divers Immeubles, 
situés même commune. 

Pour traiter, s'adresser audit M" 

MÉHOUASOU à M. PERCHER, géomètre-

expert a Saumur. (620) 

Etude de H» GOUTABD, notaire 

à Neuillé. 

Élude de M« MÉHOUAS, notaire 

a Saumur. 

PAR ADJUDICATION VOLONTAIRE 

Le Dimanche 18 novembre, 
a midi et demi. 

A Saumur, en l'étude de M" MÉHOUAS, 

notaire : 

Un JARDIN, situé en Violette, 

commune de Saumur, d'une conte-

nance de 33 ares environ, avec bas-

sin, pompe et grotte ; 

Onze ares déterre, situés enGaille-

rette, même commune ; 

Et 8 ares de vigne, dans les Rouè-

res, même commune. 

On pourra traiter avant l'adjudica-

tion. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments, à M* MÉHOUAS, notaire. 

Au Comptant 

Chez M. Louis DVVAUaîné, négociant 

à Varrains, près Saumur : 

Vin rouge nouveau à 6© 

francs la barrique; 

Vin rouge vieux à lOO 

francs ; 
Vin rouge vieux, couleur 

foncée, à l^O francs ; 

Vin blanc vieux à lOO 

francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 9 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (403) 

ECOLE DE DRESSAGE 
Du DORAT (Haute-Vienne). 

Mardi 13 novembre et jours 

suivants, grand choix de CHE-

VAUX de sang. 

Spécialement le 13 de chaque 

mois. (713) 

AVENDRE 

Pour entrer en jouissance le 24 

juin 1885, 

L'HOTEL DE 14 RONDE 
Situé commune de Vivy, à l'embran-

chement des roules de Saumur, 

Bourgueil, Venantes et Daugé, 

Actuellement exploité par M. 
Renard et comprenant : 

Maison d'habitation et vastes servi-

tudes, c»ur, jardin, pré et terre la-

bourable , lo tout d'un seul tenant, 

contenant environ 60 ares. 

Grandes facilites de paiement. 

Pour tous renseignements el pour 

traiter, s'adresser à M. JOTJSSRLIN , 

propriétaire ol expert a Vivy, ol à M0 

GorjTARD. notaire. (661) 

PAS DE VESTE AU NUMÉRO 

La France Théâtrale 
Journal officiel des ihéâtrcs en France 

Paraissant le Mercredi. 

Ce journal publie la liste complète des 

pièces jouées chaque semaine dans tous les 

théâtres de France, les nouvelles théâtrales 

et comptes rendus qui lui sont adressés par 

ses correspondants des départements et de 

l'étranger. 

PRÉSENTEMENT 

BEAUX APPARTEMENTS 
S'adresser rue Nationale, 13. 

À vendre VIN ROUGE 

delà récolte 1882. 

S'adresser à M. BAZILLE, commune 

de Rou-Marson. (557) 

M«J RICHARD , marchande de 

Modes, rue Saint-Jean, demande 

de suite une apprentie. 

23, rue de la Ghaussée-d'Antin, PARIS. 

Abonnements : Trois mois, 10 fr.— 

Six mois, 18 fr. — Un an, 30 fr. 

Pour les abonnements, s'adresser : soit 

aux correspondants (à Saumur, bureau de 

VEcho Saumurais), soit à l'administration 

de la France Théâtrale, en envoyant un 

mandat-poste à l'ordre de M. A.GINEL, di-

recteur, à l'adresse ci-dessus. 

CHOCOLAT «LHOllTRi 

Le CHOftO Li AT GVEïUX 

IM»V3T1\0^ est recommandé par 

les sommités médicales aux personnes 

faibles et aux convalescents; sa qua-

lité supérieure , composée de cacao et 

sucre premier choix , en fait un ali-

ment très-sain et en rend la digestion 

facile. 

Se vend 2 fr. à 2 fr. 50 et 3 fr. le 

1/2 kilogramme. 

Thés noirs extra mélangé su-

périeur, 1 fr. 50 , 2 fr. 50 et 4 fr. 25 

la boîte. 

A Saumtir, chez MM. TROUVÉ, con-

fiseur , ALLOUY. GARREAU-RATOUIS , 

MOLLAY lils, négociants, et dans les 

principaux magasins d'épicerie et do 

confiserie. (246) 

S tumur, imprimerie P. GODET. 

PHARMACIE DROGUERIE 
Ancienne Pharmacie PASQUIER 

A. CLOSIER, Successeur, 
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure 

de Paris, 

20, rue du Marehé-Noir, Saumur. 

UN HOMME demande une place 

de cocher on de valet de 
chambre. 

S'adresser au bureau du journal. 

Un jeune homme sérieux demande 

une place de comptable dans 

une maison de commerce. 

S'adresser au bureau du journal. 

11e fiOUTARD. demande de suite 

un Clerc sachant faire les actes 

courants. 

ON DEMANDE J? Jfâ%& 
de magasin, dans une Maison do 

Nouveautés. 

S'adresser uu bureau du journal. 

11. BOY, AIMÉ, v2Z£; t 
mande une place de coclver ou 

valet de ebambre; et pour sa 

femme un emploi de femme de 

ebambre. (705) 

Grand assortiment de bandages herniaires, de bas en tissu élastique 

pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. 
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, les 

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme do pelole spéciale. 

Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison dos hernies. 
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberou à 

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Moncuovaut. 

GRANDS MAGASINS 
DE 

l'Épicerie Moderne 
Rue et Place du Marché-Noir. 

L IL Cl a ¥ 
s A n ML 13 n. 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 
Jugement do Tribunal civil de la Seine du 8 mai 1875. 

— Pondre de Bis spéciale préparée an Btsmutn 

PAR CONSÉQUENT DUNE ACTION SALUTAIRE SUR LA v 

Elit est adhérente et invisible, aussi donne-t-elle an t«»t ««• 'r»Iclienr M,*e"'' 
PARIS -•-!• Ch. PAY, Inventeur 9, rue do laP^ 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M, Godet. 

Htttl-dt-Vill» de Saumur, 18 LU MAIHB, 

Certifie par l'imprimeur soussigné. 


